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de Mr. votre fils. Mais je ne puis plus l'engager ä
m'ecrire.

Si ces Rois vous pouvoient donner le contentement
et la tranquillite, je pourrois vous feliciter des

bonnes graces qu'ils vous fönt esperer, mais on ne
trouve du repos qu'au tombeau.

M. de Voltaire conte de vivre bien longtems
encore. Est-ce Monrion qu'il a aferme Je ne connois

pas cet endroit. Sans doute vous vous verrois un
jour.

Je me recommende Monsieur ä la continuation
de vos bonnes graces; ayes aussi un peu pitie de

nous, cela fait tant de bien aux affliges. J'ai l'honneur

etc.

Brugg ce 22 Janvier 1755.
Zimmermann.

45.

(Bern Bd. 14, N° 19).

Monsieur etc.
Je vous suis sensiblement oblige d'avoir voulu

expedier mon Ms aussi promptement. A la verite
il y a beaucoup perdu, mais je ne savois qu'y faire.
Vos amis sont bien officieux ä vous prevenir contre
moi, il paroit que le refrain de toutes leurs con-
versations est toujours « que cette vie vous fera
du tort ». Le canton de Berne seroit-il, comme a
savamment cru un certain baillif, le plus grand
pays de l'Europe? Faites-moi la grace de dire ä

ces Messieurs que mon but principal c'est de vous
elever un monument de ma reconnaissance, de ma
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às Nr, votre Lis, Nais js ns puis pius l'enZaZer à,

inscrire.
3i oss Kois vous pouvaient clonnsr is oontsntsmsut

et is, tranquillité, js pourrois vous tslioiter àss
bonnes Zraoss qu'ils vous tout espérer, inais on ne
trouve àu repos qu'au tombeau.

N. às I^o^K^e ooute às vivrs bisn louZtoms
sneors. lilst-os Nonrion qu'il a aterine? às ns oonnois

pas ost snàroit. sans àoute vous vous verrais uu
jour.

àe ine rsooinnisnàe Nonsieur à ia oontinuatiou
àe vos bonnes grâces; avês aussi uu peu pitie àe

nous, osia lait taut às bisu aux altÜASs, à'ai i'Kon-
neur sto.

LrugZ oe 22 àauvier 1755.
Zimmermann.

45.

(Sern IZà. 14, U» 19).

Nonsisur sto.

às vous suis sensiblement obiigs à'avoir voulu
sxpeàier mou Ns aussi promptsmeut. la vérité
ii v a beaucoup peràu, mais js ne savois qu'v tairs.
Vos amis sont bisn ollioisux à vous provenir oontrs
moi, il paroit que ie retrain às toutss lsurs oou-
vsrsations sst toujours « qus oetts vis vous tsra
àu tort ». le oanton às Lerne ssroit-ii, oomme a
savamment oru un osrtain baiiiit, ls plus Zrauà
pavs àe l'lurope? l?ait«s-moi ia Zraos às àirs a

oes Nsssisurs qus mon but prinoipai o'est às vous
slever uu monument àe ma reconnaissance, às ma
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tendresse et de mon respect. S'ils ne connoisseut
pas la force de ces sentimens, ce n'est pas ma
faute. J'auroi eu honte en tout tems si je n'avois
pas surpasse tous mes amis en zele pour leurs
interets etc. Je serois au desespoir si je n'avois pas
tout fait ce qui est dans mon pouvoir envers vous.
mon maitre, mon pere. Et si on avoit voulu vous
empecher de faire les eloges de Boerhaave, de Ber-
nouilli? En un mot, il y a quelque chose de plus
cruel dans ces reproches que vous me faites de la
part de vos amis, et un homme infiniment moins
zele pour votre gloire y perdroit la patience. —

J'enrage quand je pense aux demarches de

votre beau-fils. Aussi ä ce que j'espere, sera-t-il
desaprouve par tout ce qui n'est pas directement
dans ses interets.

Par un N. B. place vis-ä-vis l'eloge de S. E.
Tittier que j'ai fait couler dans votre vie, je soup-
conne que vous n'approuveres pas le projet que
j'avois de m'en faire un patron dont j'ai tres
besoin, et de lui dedier meme mon livre comme ä

un de vos amis. J'avois toujours dessein cependant
de ne rien faire sans vous consulter, j'ai trop envie
de vous plaire! Je vous parlerai franchement lä
dessus et je vous dirai au delä de ce qui doit ce
dire, dans l'esperance que vous prendrois Je tout en
bonne part. Je vise dans ma dedicace directement
ä l'interet que ce soit en cherchant quelque pro-
tecteur puissant ä Berne ou ailleurs, ou ce qui me
tient plus ä coeur, dans le dessein d'avoir place un
jour dans quelque Academie. J'ai voue Monsieur
ma vie aux scienees, ce que peutetre vous ne

15
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tonàrssse st às mon rsspsot. s'ils ns oonnoisssut
pas is, foros às oss ssntimsns, os n'sst pas ms,
faute, à'auroi eu Kouts sn tout tems si se n'avois
pas surpasse tous mes amis eu «sie pour leurs in-
tsrsts sto. à e ssrois au àsssspoir si js n'avois pas
tout fait os qui est àaus mon pouvoir euvors vous,
mon maitre, mon vsrs. M si on avoit voniu vous
smpooker àe faire Iss éloges às Sse^aavs, às ös^-

Ln uu mot, il v a qusiqus okoss às plus
orusl àans oss rsprookss qus vous ms faitss àe la
part às vos amis, st un Komms inlinimsnt moins
«oie pour votre gloire v psràroit la patisuos, —

à'surags quanà js psnss aux àemarokss às

votrs Ksau-öis. ^ussi à es qus j'espsre, sera-t-il
àssaprouvs par tout os qui u'sst pas ciirsotsmsnt
àans sss intsrets.

?ar uu N. L. piaoô vis-à-vis i'ologs àe 8, l.
?We?- que j'ai fait oouier àans votrs vie, jo soup-
oonns que vous u'approuvoros pas ie projet que
j'avois às m'su fairs un patron àont j'ai très
bssoin, et às lui cisclisr même mon livrs eomms à

un às vos amis, à'avois toujours clssssin ospsnàaut
<is ne rien faire sans vous consulter, j'ai trop euvis
àe vous piairs! às vous parlerai frauoksmeut là
àsssus st js vous àirai au àslà àe os qui àoit os

àirs, àaus l'sspsranos qus vous prenàrois I« tout sn
Könne part, àe vise àans ma àeàioaoe àirsotsment
à l'iutsrst qus os soit eu oksrokaut qusiqus pro-
tsetsur puissant à Verne «u ailleurs, ou ee qui me
tieut plus à eosur, àaus ls àesssiu à'avoir plaos uu
jour àaus qusiqus ^oaàsmis, à'ai vous Nonsieur
ma vie aux soieuoss, os qus psutstrs vous ne

15



— 226 —

croirois pas; je ne suis point encourage, je vis
dans le neant, ignore de tout le monde, meprise
ehes moi. Un Bertrand, un Altmann qui sont des

predicateurs deviennent membre de l'Academie de

Berlin, ne pourrois-je pas avec tous mes projets y
aspirer aussi? Ne recoit-on pas tous les jours des

ignorants dans ces societes et y aura-t-il du mal
dans cet avancement, des qu'on scait que je fairois
tous mes efforts pour le meriter? Voilä ä quoi ces
reflexions me menent : Ne pourrois-je pas dedier
mon livre ä M. de Maupertuis? Cela ne s'accorde-
roit-il pas avec les faveurs que vous attendes de

la part du roi de Prusse? Enfin Monsieur avec
une ardeur continuelle je tacheroi de m'elever au
dessus de la pauvre Situation dans laquelle je me
trouve ici, il ne s'agit pas non plus uniquement
d'une reputation chimerique, mais il s'agit de la
f'ortune. N'est-il pas triste qu'apres tant de de-

penses je ne puisse parvenir au delä de 50 Ecus
de pension? Y a-t-il de medecin plus miserable en
Allemagne

Je continue ä vous envoyer mon Ms. Je vous
ai copie dans cette partie comme il faut, mais cela
vaut mieux que de m'acquitter mal des extraits
que j'aurai fait moi-meme.

Je vous prie d'assurer Me votre Epouse etc.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 30 Janvier 1755.

Zimmermann.
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oroirois pas; js ns snis point enoourage, js vis
àaus Is usant, ignoré äs tout Io monàs, méprise
okss inoi. Un öe/'^a«^ un ^Mm«mn qui sont äos

preäioatours àsvisnusut membre äs I'^oaäemis às

Lsrlin, ns pourrois-js pas avso tous inss projets v
aspirsr aussi? Ne rsooit-on pas tous Iss jours àes

ignorants äans oos sooistss? et v aura-t-ii äu inai
äans eet avancement, äss qn'on soait qusjs tairois
tous mss elkorts pour Is mériter? Voilà à quoi oss
rettsxions ms msnsnt : Ns pourrois-js pas àeâier
mon livre à N. äs M«ttpe^«is? Osia ns s'aoooräe-
roit-il pas avso los laveurs qus vous attsuàss às
la part àu roi às l?russs? Lutin Nonsisur avso
uus aràsur oontinuslls js taoneroi às m'slsvsr au
àsssus às la pauvrs situation äans laquslls js ms
trouvs iei, ii ns s'agit pas non pius uuiquomsut
à'uns reputation oiiimsrique, mais il s'agit às la
tortuus. N'sst-il pas trists qu'après taut äs äs-
penses je ns puisse parvenir au âeià äs 50 Leus
às pension V a-t-il àe meàeoin plus miserable su
Allemagne?

às oontinue à vous envover mon Ns. às vous
ai oopiè àans estts partis oomms ii taut, mais osia
vaut misux qus às m'aoquittsr mal àss extraits-
que j'aurai tait moi-moms.

à s vous pris à'assurer N° votrs Lpouss sto
à'ai l'Konueur sto.

Brugg oe 30 àanvier 1755.

Zimmermann.
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